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ix questions à… 

  Marco Dubé 
Directeur-général des Services régionaux 

pour les Services français de Radio-Canada 

 
 

 

 

D 

Marco Dubé débute sa carrière, comme journaliste à Radio-Canada, en 1996. Vingt ans plus 
tard, en mai 2016, il est nommé directeur-général des Services régionaux pour les Services 
français de Radio-Canada. Parmi ses nombreux accomplissements, soulignons la mise en 
place, en 2007 à Ottawa, d’une salle de nouvelles multiplateforme, qui offre à la fois des 
contenus pour la radio, la télévision et Internet. Marco Dubé détient une maîtrise en 
communication de l’Université d’Ottawa. Soucieux de partager ses connaissances avec les 
jeunes générations, il a enseigné le journalisme et les communications. 
 

(Crédit photo: Jean-Marc Carisse) 
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Marco Dubé, comment Internet a-t-il changé le métier de journaliste? 
 
Selon moi, Internet a profondément modifié le métier de journaliste et ce, de deux façons. La 
première, pour tout ce qui concerne la recherche et l’accès à l’information. Avec Internet, 
c’est beaucoup plus facile de trouver l’information, de comprendre le contexte historique, 
d’accéder aux archives et d’être informé sur une question particulière. Internet facilite donc 
le travail du journaliste. Deuxièmement, Internet a aussi modifié la relation entre le 
journaliste et l’auditoire. Je pense ici plus particulièrement aux médias sociaux. Aujourd’hui, 
l’échange d’informations ne se fait plus à sens unique, c’est-à-dire du journaliste vers 
l’auditoire. Maintenant, le travail du journaliste s’inscrit dans une dynamique d’échange. Les 
gens peuvent même contribuer à la production journalistique. La relation entre le journaliste 
et les citoyens a été complètement bouleversée. Le journaliste ne peut plus se présenter 
comment étant celui qui fait autorité sur un sujet quelconque. Il est plutôt une personne qui 
essaie de comprendre le monde, qui tente de l’expliquer aux gens et qui doit maintenant 
composer avec la participation du public. 
 
 
Selon vous, quelles sont les qualités d’un bon journaliste? 
 
Cela ne change pas beaucoup avec le temps. La curiosité, la rigueur et le sens critique sont 
des qualités que je juge essentielles. Je pense aussi qu’il faut aimer le monde, avoir des 
relations sincères, chaleureuses et soutenues avec les gens. Pourquoi? Parce que le 
journalisme, c’est, avant tout, les gens qui font notre quotidien. 
 
 
On s’informe de plus en plus avec l’aide de nos téléphones cellulaires et de nos 
tablettes électroniques. Comment la télévision s’adapte-t-elle à ce changement? 
 
La télévision s’adapte très bien au numérique et à la mobilité. D’ailleurs, je pense que la 
qualité des émissions produites n’a jamais été aussi bonne. La télévision vit de beaux 
moments. Il faut bien se rendre compte qu’elle n’est plus ce qu’elle était, qu’on ne la regarde 
plus comme autrefois. Aujourd’hui, on regarde la télévision sur différentes plateformes 
(téléphone cellulaire, tablette, ordinateur). Elle a dû s’adapter à cela en créant des formats 
que les gens peuvent facilement utiliser. 
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La radio semble bien profiter de la révolution Internet. 
 
On en fait toujours le constat avec un peu d’étonnement. En effet, comment se fait-il que la 
radio fonctionne si bien et parvient à conserver son auditoire? Il y a plusieurs éléments qui 
font d’elle un médium résilient. La radio est très ancrée dans les régions et c’est ce qui la 
caractérise. Nous vivons dans un univers global mais les gens ont toujours besoin 
d’information de proximité. Et ces informations sont facilement disponibles à la radio. Il faut 
aussi souligner que la radio est beaucoup liée à nos déplacements. Qui n’écoute pas la radio 
dans sa voiture? 
 
 
L’information n’est plus la chasse gardée des journalistes. Comment ces derniers 
réagissent-ils à ce constat? 
 
Il y a deux façons pour eux de réagir. Ils peuvent être sur la défensive et tenter de protéger 
leur chasse gardée, de protéger l’ancien monde. L’autre façon, celle qui est la bonne selon 
moi, consiste à aborder cette question avec une ouverture d’esprit. La profession 
journalistique doit être ouverte sur le monde, audacieuse et créative. Les journalistes doivent 
se rendre compte que l’information appartient désormais à tout le monde. Ils doivent donc 
redéfinir leur rôle dans ce nouvel univers où l’information circule facilement et rapidement. 
Dans ce contexte, leur travail consiste à choisir de façon judicieuse l’information, de la 
valider et de la diffuser et ce, dans l’intérêt de toute la société. 
 
 
Comment expliquez-vous le fait que l’information qui coûte cher à produire est 
disponible presque gratuitement? 
 
C’est une question compliquée! Il y a une abondance de plateformes qui permettent aux gens 
de s’informer. Les nouveaux joueurs qui essaient d’entrer sur le marché de l’information le 
font en rendant leur contenu gratuit : ce qui met beaucoup de pression sur les médias 
traditionnels, qui sont dans des modes de production beaucoup plus lourds et coûteux. Tout 
cela pour dire qu’il y a péril en la demeure. En fait, l’information de qualité n’est pas 
gratuite. Il n’y a rien de gratuit dans ce monde. À ce propos, un comité parlementaire se 
penche présentement sur l’avenir de l’information dans les petites communautés 
canadiennes. Ce comité devra revoir le mode de financement de la télévision locale. Les 
autorités sont bien conscientes du fait qu’il y a quelque chose qui ne fonctionne plus dans le 
système actuel. Une information de qualité est essentielle au bon fonctionnement de la  
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collectivité, de nos institutions démocratiques, de notre vie sociale et culturelle. Si l’on veut 
une information de qualité, quelqu’un doit payer. 
 
 
Le monde de l’information est à la recherche de son modèle économique. Peut-on 
imaginer ce modèle en période de changements technologiques rapides? 
 
Difficile de répondre à cette question! C’est vraiment le défi auquel font face tous les 
médias. Il faut absolument trouver un modèle économique viable. Personnellement, je me 
demande s’il ne faut pas revoir tout le fonctionnement du système. Je m’explique. Si on 
veut consommer de l’information sur Internet, il nous faut un abonnement chez un 
fournisseur, posséder un téléphone cellulaire, un ordinateur ou encore une tablette 
électronique. Les gens investissent dans les outils technologiques pour ensuite avoir accès 
à une information gratuite. Je pense que les producteurs de cette information devraient 
faire l’objet de plus de considération dans cette chaîne commerciale. C’est bien beau avoir 
les outils pour accéder à l’information, mais encore faut-il quelqu’un pour la produire! 
 
 
Les jeunes générations ont obtenu l’information gratuitement. Pourtant, comme 
nous l’avons dit, il y a un coût important à produire une information de qualité. 
Comment concilier la gratuité de l’information et la qualité de celle-ci? 
 
Cette équation ne pourra pas toujours tenir la route. Ici encore, nous sommes dans une 
période de profonds bouleversements. Comme je l’ai déjà mentionné, rien n’est gratuit. 
Jusqu’ici les entreprises de presse s’ajustent aux changements technologiques de façon 
remarquable. La qualité de l’information est toujours présente. Mais on constate, de plus en 
plus, que pour accéder à certaines sources d’information, à certains journaux, il faut 
désormais payer. L’exemple du New York Times est éloquent à cet égard. Du tout gratuit, on 
est passé à dix articles gratuits par mois. 
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Que pensez-vous de l’expression « info-riches, info-pauvres »? 
 
C’est une expression qui m’interpelle. Je suis originaire d’une région rurale et je connais très 
bien les problèmes auxquels se heurtent ceux et celles qui y vivent. Si vous habitez dans un 
milieu urbain, vous pouvez avoir accès à Internet haute vitesse et à un très grand choix 
d’information et de services. Par contre, quand vous habitez dans une région rurale, l’accès 
est beaucoup plus difficile voire carrément impossible. Donc, dans un même pays, selon 
l’endroit où vous habitez, vous n’avez pas accès à la même information et aux mêmes 
services. Sur le plan culturel et sur le plan collectif, les chances ne sont pas les mêmes pour 
tous. 
 
 
Et, finalement, que pensez-vous du phénomène que l’on nomme l’infobésité? 
 
Le volume d’informations auquel les individus sont exposés est gigantesque. Nous sommes 
submergés d’informations. Il faut donc faire le tri entre ce qui est utile et ce qui l’est moins. 
Ici, chaque individu a une responsabilité. Celle de gérer l’information  qu’il consomme. Je 
dis toujours aux étudiants de diversifier leurs sources d’information et de s’efforcer de 
reconnaître les forces et les faiblesses de celles-ci. Il faut savoir donner un sens à 
l’information. C’est pourquoi, l’école devrait consacrer du temps à former les jeunes sur la 
bonne façon de s’informer sur Internet. 
 
 
Merci Marco Dubé! 
 
 
Propos recueillis par Claude Beauregard le 22 avril 2016. 
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